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Le Cantique des Cantiques 



j ES chants d'amour ont des chants populaires 

la grâce primitive et naïve, l'imprévu, la folie, 

a passion, les incorrections aussi. 

S'ils sont, comme il est probable, l'œuvre d'un seul 

poète, ce poète aura longuement sans doute bu à la 

source fraîche de la poésie populaire*. 



, Abd-d-Kader, dont ks v 



LE CANTIQUE DES CANTIQUES 



Les jugeant ainsi, on comprendra que nous ayons 
voulu laisser à leur traduction le peu d'apprêt, la sim- 
plicité de cette poésie, simplicité qui s'allie en eux à 
rétonnante noblesse, de tout temps familière aux peuples 
de rOrient sémitique. 

C'est donc avec intention que nous avons en plus d'un 
passage évité le raffinement de la rime parfaite, et donné 
plus d'importance au rhythme qu'à la rime, traduisant de 
la sorte les négligences même de ces chants qui n'ont 
guère souci que de riches images, et du délire surtout, 
du ravissement, de cette folie d'amour qu'ils expriment. 

L'aute'jr du Cantique est inconnu. Peut-être a-t-il vécu 
au temps de Salomon. 

On a tout vu dans ce diwan, depuis un poème religieux, 
un poème d'effusion mystique, comme la Gita-Govinda 
de l'Hindou Jayadeva, jusqu'à un drame lyrique, 
comme aussi la Gita-Govinda, avec chœurs, et avec 
ballet. 

Personne certainement aujourd'hui , n'oserait recon- 
naître un poème religieux en ce poème d'amour si ardem- 
ment sensuel, et quant au petit drame, que, dans sa tra- 
duction élégante , voulut y lire après plusieurs Alle- 



le général D au m a s, rappellent singulièrement parfois, mais sans nul 
esprit d'imitation , la poésie du Gmtique , et aussi tous les chants 
d'amour au désert. 
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mands, un des plus grands poètes de notre époque, nous 
ne l'y voyons pas davantage. Nous serions étonné même 
qu'on eût pu l'y trouver, si nous ne savions qu'on peut 
tout découvrir, avec de certains yeux, dans le vague 
d'un texte lointain et souvent obscur. 

11 faut parcourir dans la savante traduction de 
M. Reuss*, si sévère et précise, et que nous avons avec 
respect suivie d'aussi près que possible, la table synop- 
tique des différents sens prêtés par les traducteurs au Can- 
tique, pour apprendre ce que peut se créer d'illusions 
même un cerveau de philologue. 

M. Marius Fontane**, qui a longtemps vécu avec l'O- 
rient et en Orient, voit dans ces petits poèmes des chants 
de harem. C'est les rapprocher, comme nous l'avons fait, 
de la poésie populaire. Mais si nous croyons volontiers 
que ces chansons d'amour soient souvent entrées au ha- 
rem, nous ne pouvons croire qu'elles soient nées là. Ce 
sont pour nous des plantes ou des fleurs trop vivaces, 
pour n'avoir pas germé et poussé en plein air, sous le 
grand ciel et le soleil d'Orient***. 



* La Bible àeÊD» Reuss. Libr. Sandoz et Fischbacher, 1879. 

** M, Fontane aussi devrait publier sa traduction du Cantique, dont 
nous connaissons des fragments excellents et très pittoresques. 

*** Notre opinion sur le Cantique est partagée par deux hommes dont 



8 LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 

M. Ledrain, dans son Histoire du peuple d* Israël*, si 
neuve d'érudition et de couleur, pense que la bien-aimée 
du Cantique est Abishag, la Schounamite ou la Sulamite, 
la be!le fiancée d*Adonia, tué par Schelomo (Salomon), 
et qu'il est fait allusion aussi en certains passages (III. i . 
4 — IV. 4) au mariage du roi avec la fille du Pharaon 
Psousennès. 

Rien dans le texte ne nous paraît autoriser non plus, 
au moins d'une façon certaine, ni l'allusion dernière, ni 
l'allusion à cette vierge étrange, compagne de lit du très 
vieux roi David, dont son jeune sang réchauffait l'hiver 
sombre. Elle était de Sulem, il est vrai; mais d'autres 
femmes, très belles, ont aussi pu naître à Sulem. 

Pour nous, le roi Salomon n'apparaît dans le poème 
que pour fournir quelques images de plus, et des varia- 
tions à ce motif banal et très connu, que l'amant, 
ivre de son amour, est plus heureux quun roi. Non, 
nous ne pouvons d'après le texte, lu, étudié sans parti 



on connaît le sens critique très fin, très pénétrant et prudent, et la 
science parfaite de la poésie populaire, M. Gaston Paris et 
M. Darmesteter. 

Comparer du reste les chants arabes recueillis par le général Daumas. 
(Le grand Désert, et la Vie arabe.) 2 vol., chez M. Lévy. 

* 2 vol. chez Â. Lemerre. 
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pris, voir en Salomon le tout puissant rival du bien-aimé, 
ni dans le bien-aimé, le malheureux Adonia. 

Nous retrouvons plutôt, et si nettement dans quel- 
ques passages, la même idée qu'en notre chanson popu- 
laire : 

Si le Roi m'avait donné 

Paris, sa grand'ville, 

Et qu'il m'eut fallu quitté, etc. 



On a cru que seul un amant royal pouvait être chanté 
avec un tel luxe d'hyperboles. Mais la richesse des ima- 
ges, mais rhyperbole et la folie sont choses habituelles 
aux amants : et existe-t-il même un ardent amour sans dé- 
lire? 

Pour nous donc le Cantique est le diwân d'un poète 
inconnu, peut-être d'un poète populaire, qui vécut sans 
doute au temps de Salomon, et qu'éblouit la cour de 
ce roi somptueux, véritable Haroun-er-Reschid des ima- 
ginations hébraïques, mais qu'éblouit et ravit plus encore 
la beauté de sa Sulamite. 

Si l'on voit dans tout ce Cantique une suite de vers qui 
se déroulent en un conte ou un drame d'amour, que 
viennent faire à la fin du poème ces trois petites pièces 
si bizarres, et si étrangères aux autres, les chansons XIV, 



lO LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 

XV et XVI, et quel est tout ce dénouement? Qu'y a-t- 
il au contraire de plus semblable à la poésie populaire, 
de tous les pays et de tous les temps, que cette chanson, 
légère et folle : 



... Lorsque le fruit sera mur, 
Si notre sœur est un mur, 
Toute d'argent sur la belle 
Faisons une citadelle.,, etc. (XIV.) 



et celles qui suivent, et tant de passages, que nous 
croyons du reste très superflu de signaler? 
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1 1 ENS, aime-moi, j'ai soif des baisers de ta bouche : 
• Q^and t'approcheras-tu, pour m'apporter enfin 
, De longs baisers, doux et brûlants comme le vin ! 
Tu laisses un parfum à la main qui te touche ,- 
Dans l'air à ton nom seul un parfum se répand : 
Quelle vierge te voit, qui de toi ne s'éprend? 



12 LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 

E.nporte-moi donc, courons^vite ! 
Et quand le Roi lui-même arrêterait ma fuite. 

Pour me faire entrer au harem, 

O filles de Jérusalem, 
C'est lui, le beau berger, que je voudrais encore : 
Car cest toi seul, toi que f adore! 

O filles de Jérusalem, 
Je suis brune, mais je suis belle; 
Je suis brune, mais belle, 6 vierges, je suis telle 
Que les sombres tapis, qui tendent le harem. 

Et la tente noire où s* abrite 
Dans le brûlant désert le bédouin Qédarite. 

Ne regarde pas à mon teint si noir : 

La peau de ma jace, elle fut hâlée 
Par V ardent soleil qui Va trop brûlée! 
Si tu viens à moi, si tu me viens voir. 
Ne regarde pas à mon teint si noir ! 

Oh! les fils de ma mère, oh! les frères indignes, 

Qui m'envoyaient garder leurs vignes! 
Ne venez pas me demander 
Si ma vigne, à moi, je l'ai pu garder! 

Oh! les fils de ma mère, oh! les frères indignes!.... 



\ 
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... Dis-moi, berger que je chéris^ 
Ou fais-tu paître tes brebis ? 
Quand la chaleur est dévorante, 
Où reposent-ellesy dis-moi, 
Pour que d'autres bergers ne me voient pas errante s 
Lorsque f irai vers toi? 

Ma toute belle bien-aimêe. 
Tu suivras mes troupeaux légers; 
Et sur leur trace accoutumée 
Tu monteras, o mon aimée. 
Vers les cabanes des bergers. 



II 



(Ch. I. 9. — II. 7) 

O femme, nous te comparons 
Aux cavales des Pharaons : 
Sous ses chaînettes d*or si charmante est ta joue. 
Et ton cou fier si beau, quand son collier s^ joue; 
Et je te ferai bien plus belle encor, 
En piquant d'argent tes lourds colliers d'or, ' 
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Que le Roi se plaise à sa table; 
J'aime mieux ta bouche adorable , 
faime mieux ton corps parfumé. 



— O mon enivrant bien-aimé!»,. 

Mon bien-aiméy cest un sachet de myrrhe ^ * 

Que f ai mis sur mon sein; 
Aux vignes d'En-Guédi la grappe quon admire, 
Et le plus beau fruit du jardin, 

— Je faime, mon amour, belle entre les plus belles ; 

Tes chers yeux sont deux tourterelles. 

— mon bien-aimêy viens, approche, adorons-nous, 

Notre lit sera le gazon si doux ; 
Je suis le grand lis blanc de la saison fleurie, 

Le blanc narcisse de Saron; 
Je suis le grand lis blanc, le lis de la prairie ; 
Notre couche d'amour, ce sera le gazon. 
Et les cèdres seront le toit de la maison. 



— Ce que le lis d'argent est au milieu des plantes. 
Mon amante pour moi l'est parmi les amantes. 

— Comme le cognassier dans les arbres des bois, 
Tu m' apparais plus beau que tous ceux que je vois. 
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Le fruit du cognassier est si doux à la bouche; 

A son ombre je veux m' asseoir... 
.... Et mon ami m-' entraîne au fond du cellier noir : 
La bannière d'amour s* étend sur notre couche / 

. . . Apportez-moi des fruits pour rafraîchir ma lèvre ; 
Des gâteaux de raisin qui calmeront ma fièvre : 
De volupté mon cœur, tout mon cœur est si lourde 
Et j étouffe et je brûle , oh! je me meurs d* amour ! 

,,, Sa main gauche caresse et tient ma tête lasse , 
Tandis que sa droite m* enlace... 

— Par les tendres chevreuils, par les biches des champs, 

O filles qui passez auprès de mon amie. 

Ne la réveillez pas par vos voix et vos chants. 

Ne la réveillez pas, la colombe endormie. 



III 

(Ch. II. 8. 17) 

Oh! c^est la voix du bien-aimé! 
Il vient, il court vers sa compagne ; 
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// vient ^ il franchit la montagne. 
Comme un doux chevreuil affamé. 



Aux pieds de notre mur le voici qui s^ arrête ; 
Il m'appelle, il lève la tête ; 
Je vois briller ses yeux à travers le treillis; 
Mon cœur écoute encor tous les mots quil m* a dits. 



— Lève-toi, ma mie, o ma bien-aimée, 
Ma mie, ouvre-moi ta porte fermée, 
La pluie est partie avec les autans. 
Et V hiver a fui; c'est le doux printemps. 



La ca?npagne en fleurs est déjà si belle ; 
Entends 'tu la voix de la tourterelle. 
Et des cris d'oiseaux dans tous les buissons? 
H est revenu, le temps des chansons. 



Lève-toi, ma mie, o ma bien-aimée ; 
Le fruit du figuier commence à mûrir; 
Le fruit du figuier commence à rougir; 
Et la vigne en fleurs est toute embaumée : 
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Colombe d'amour qui te veux cacher. 
Qui te tiens dans l'ombre au creux d'un rocher, 
Tes yeux sont si doux, ta voix est si tendre. 
Laisse-moi te voir, te voir et t* entendre! 

Mais garde aux renards. 
Courons aux pillards 
Dont les dents malignes 
Attaquent nos vignes : 
Ma vigne est en fleurs, 
Je veille aux voleurs. 

— // est à moi ; je suis sa colombe chérie ; 
Je suis au beau berger qui va par la prairie, 
Par la prairie aux lis, par la verte prairie ; 

Et lorsque la fraîcheur du soir 

Descendra sur les bois plus sombres, 

A l'heure où s'allongent les ombres, 
O mon beau chevreuil, reviens pour me voir. 



IV 

(Ch. III. I. 5) 

De ma chambre, la nuit, s'était-il donc sauvé > 
Le matin près de moi je ne l'ai plus trouvé? 
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Je me lève et vais par la ville 
Je cherche partout mon amant: 
Et f appelle: appel inutile ; 
Oh! la longue angoisse et l* affreux tourment l 

Aux gardiens qui faisaient leur ronde 
J^ai réclamé 
Le bien-aimé : 
Mais pas un d^eux qui me réponde! 

A peine pourtant lavais-je nommé, 
Les gardiens des murs me quittaient à peine, 
Que je vois s'approcher l'ami qui fit ma peine^ 

Et Pami cher qui m^ose ainsi fâcher. 
Je Vai pris par la main pour ne le plus lâcher, 
Et le bien garder jusqu'à Vheure, 
Où je pourrai dans ma demeure, 
Quand sur nous descendra la nuit, 
Le ramener, l* ingrat qui fuit. 

— filles, qui passez auprès de mon amie, 
Par les tendres chevreuils, par les biches des champs, 
N'allez pas l'éveiller par vos voix ou vos chants, 
Laissez-la reposer, la colombe endormie. 
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V 



(Ch. m. 6. Il) 



Du désert qui monte là-bas, 

— Mes yeux encor ne le voient pas ■ 

Escorté d'une troupe armée, 

Entouré de guerriers puissants. 

Et venant comme une jumée 

Où brûlent la myrrhe et l* encens? 

Sur un palanquin celui que Von porte, 
Cest Salomon, Velu du ciel, 
Salomon avec sa cohorte, 
De soixante preux d' Israël, 
Aux âmes fortes, bien trempées, 
Contre les terreurs de la nuit. 
Et tenant en main des épées. 
Dont r acier clair au soleil luit. 

De bois du Liban le Roi s^est fait faire 
Sa riche litière; 
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Les colonnes sont d'argent fin, 
Le dossier est d'or pur, le siège est de satin. 

Venez le voir, couvrez les routes, 
Vers le Roi Salomon, femmes, accourez toutes. 

Vers le Roi beau comme les lis. 
Glorieux et splendide en ses robes de soie, 
Et sous la mitre d'or que sa mère jadis 
Lui remit à sa noce, en un grand jour de joie! 



VI 



(Ch. IV. I. 7) 



Que par toi la vue est charmée. 
Ma toute belle bien-aimêe! 



Sous ton léger voile, o ma sœur. 
Tes grands yeux purs ont la douceur. 
Ont la grâce des tourterelles. 
Des colombes battant des ailes ; 
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Et tes noirs cheveux sur ta peau 
Semblent des chèvres en troupeau, 
Des chèvres noires et mutines 
Au penchant des chaudes collines. 

Tes dents sont des brebis blanches , sortant du bain . 
Nulle ne fait défaut parmi ces sœurs jumelles ; 

Et tes lèvres y minces et belles, 
Sont comme un fil de pourpre, un fil de pourpre fin. 

Sous ton voile, à la promenade, 
De tes lèvres la rougeur luit: 
Ta joue est brune et comme un jruit, 
Comme une moitié de grenade. 

Ton cou si fier, o mon amour, 
Ton cou, colonne de tes charmes, 
Ton beau cou ressemble à la tour 
Qu éleva David pour ses armes, 
Où sont pendus les boucliers. 
Et les carquois de ses guerriers; 

Et tes seins, tes seins, ma belle, 
Sont tels que deux jeunes faons, 
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Faons jumeaux^ tous deux enfants 

De la même gazelle^ 
Gracieux, tendres, charmants, 
Paissant parmi les lis blancs, 

. ., Ce soir, quand soufflera la brise. 
J'irai vers la colline grise, 
Où poussent la myrrhe et l'encens, 
Et tant d'arbustes ravissants. 



Qî^e par toi la vue est charmée. 
Ma toute belle bien-aiméet 



VII 



(Ch. IV. 8. Il) 



Viens à moi du Liban, du Senir, du Hermon ! 
Tourne tes yeux vers nos campagnes! 
Oh! regarde vers moi du sommet des montagnes. 
Ou rôde la panthère, où rugit le lion. 
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— O ma sœur, o ma bien-aimée, 
Mon âme par tes yeux charmée 
Mon âme t^ adore, o ma sœur; 
Tes regards avec leur douceur 
Ont pris mes yeux et pris mon cœur. 



Tes yeux, tes grands yeux, tes lèvres 
Me brûlent, comme font les fièvres. 
Et les chaînettes de ton cou 
En m* enchaînant m'ont rendu fou! 



/adorables sont tes tendresses, 
O ma bien-aimée, o ma sœur; 
Plus qu^un vin fort plein de douceur. 
Elles enivrent tes caresses ! 



Et l* odeur de ton corps et de tes cheveux bruns 
Est le plus ardent des parfums. 



Tes chères lèvres savoureuses 
Qui s'approchent à mon appel. 
Tes lèvres, ta langue amoureuses, 
Distillent le lait et le miel; 
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\ 



Et cette odeur qui t* accompagne 
Et sort de tout ton vêtement^ 
Poursuit et grise ton amant 
Comme V odeur de la montagne. 



VIII 

(Ch. IV. 12. V. I) 

Ma sœur bien-aimêe 
Est un jardin clos y 
Une source fermée 
Qui garde pour moi seul la fraîcheur de ses eaux. 

Ma sœur est un jardin au feuillage qui tremble^ 
V enclos ou poussent au hasard, 
U enclos où fleurissent ensemble 
Le grenadier, le troène et le nard. 

Ma sœur est un jardin, plein de plantes robustes 

Et d'arbres ravissants, 
Q}t embaument la cannelle, ou sont tous les arbustes 

Qui nous donnent l'encens. 



LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 2f 



Ma sœur est un jardin d'aloés et de myrrhe^ 

Une source d'azur, 
Ma sœur est la fontaine ou le jardin se mire, 
Ma sœur est du Liban le ruisseau toujours pur. 

LeveZ'VouSy vents puissants, venez souffler sur elle, 

Vent du Nord, lève-toi, 
Ses parfums d'aloés, de myrrhe et de cannelle, 

Répandez-les sur moi! 

— Dans son jardin d'amour que le bien-aimé vienne. 

Qu'il en mange les fruits. 

— Je viens dans mon jardin, ma bouche est sur la tienne, 
Je respire la fleur qui parfume mes nuits. 

Et je mange mon miel d'une bouche affamée. 
Je bois mon vin, mon lait, je bois ma bien-aimée ; 
Buvez, mes amis, buvez, mangez aussi. 
Enivrez-vous d'amour, comme je fais ici. 



IX 

(Ch. V. 2. —VI. 3) 

Je dormais, mais mon cœur n'était pas endormi. 
Oh! c'est la voix de mon ami! 
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— Ouvre-moi, ton amant f appelle : 
Oh! réveille-toi j le jour luit, 

Ouvre-moi, ma colombe, éveille-toi, ma helle^ 
J'ai froid, je suis couvert des gouttes de la nuit, 

— O mon doux ami, mon maître, 
O mon maître, o mon amant. 
J'ai retiré mon vêtement, 

Le dois-je remettre? 

O mon maître, o mon amant, 
Mes pieds sont lavés et blancs comme neige^ 
Oh! mes pieds si blancs maintenant, 
Comment les salir ais-je ? 

Et le bien-aimé du jardin, 

Alors sans paraître, 
Se dressant, me tendit la main 
A travers la fenêtre. 
Et tout mon cœur tremblait au toucher de son maître. 

A l'amant qui m'appelait 
J'allai pour ouvrir la porte; 
De mes doigts la myrrhe coulait, 
Tant ma joie était forte! 



\ 
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Avais-je rêvé tout cela > 
Le bien-aimé n'était pas là : 
Et sa voix douce^ sa voix tendre^ 
Cependant f avais cru l* entendre , 
J'avais cru quil m* avait parlé : 
Mon esprit était donc troublé? 

Répondant à la voix fidèle, 
Qui semblait m* appeler d'en bas ; 
Je regarde, à mon tour /appelle ; 
Le bien-aimé ne paraît pas. 

Alors comme une vagabonde. 
Pour chercher l'ami disparu, 
A travers les champs f ai couru : 
Les gardiens m* ont prise en faisant leur ronde. 

Les soldats, les gardiens des murs. 
Oh ! les soldats méchants et durs ! 
Me traitant comme une égarée, 
Ils m'ont battue et déchirée! 

Ai'je donc rêvé? je ne sais. 
O jeunes femmes qui passez, 
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Q^t'un moment votre cœur m'écoute : 
Si vous- le trouvez par la route ^ 
Ce bien-aïmê qui s* est enfui, 
Approchez-vous donc, parlez-lui, 
Et lui portez cette parole : 
Qu^ hélas! de son amour je suis malade et folle! 

— Q^a-t-il, ton bien-aimé, que d'autres n'aient aussi > 

Femme si belle, pauvre jemme, 
Qiia-t'il, ton bien-aimé, pour t* enivrer ainsi, 

Pour ainsi tourmenter ton âme? 

— Mon bien-aimé, de tous, est le plus beau. 
Sa face est blanche, elle est vermeille, 
Sa tête sur mon sein à l'or pur est pareille, 
Ses cheveux sont plus noirs que l'aile du corbeau. 

Ses yeux bien enchâssés, ses yeux, deux pierreries. 

Ses yeux sont comme des oiseaux. 
Se baignant dans du lait, ou dans les clairs ruisseaux. 
Les ruisseaux des prairies. 

Sa joue est un parterre enivrant de parfums, 
Un jardin qu embaument les plantes, 

Ses lèvres sont des lis, et ses beaux cheveux bruns 
Sont un champ d* herbes odorantes. 



LE CANTIQUE DES CANTIQUES. 2Ç 

Son corps, un bel ouvrage en ivoire d^Ophir, 

Constellé, de plus d'un saphir , 
Et ses hraSy rouleaux d'or brillants de chrysolithes, 
Éblouissent les yeux des vierges Sulamites, 

Ses jambes j reposant sur leurs deux bases d*or, 

Sont des colonnes de beaux marbres ; 
A le voir se dressant, oh ! Von dirait encor 

Le Liban avec ses grands arbres ! 

Sa bouche exhale une douceur 
Qui toute entière me pénètre l 
Je suis son amante, sa sœur. 
Je suis à lui de tout mon être. 



r -, 



— OÙ donc est'ïl allé, ce bien-aimé charmant, 
Femme, la plus belle des femmes? 

Nous voulons avec toi le chercher, ton amant. 
Tes soupirs ont ému nos âmes. — 

— Oh ! Vami cher, il est enfin, 
Il est rentré dans son jardin, 
En s'y glissant à la nuit close 
Pour cueillir le lis et la rose! 
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Et du soir au matin je serai toute à lui y 

Demain toujours, comme aujourdliui, 
U aimant de tendresse jalouse y 
Tendresse de sœur et d'épouse! 

Je suis au beau berger qui parcourt à pas lents 
La prairie aux lis blancs! 



X 



(Ch. VI. 4. 10) 

Belle comme Tirçah, comme Jérusalem , ^ 
Je t'aimèj fille de Sulem. 
Redoutable comme une armée 
Est ta splendeur, ma bien-aimée. 

Tes yeux brûlent mon âme : oh! détourne tes yeux ; 

D'un rouge pourpre sont tes lèvres, 

Et sur ton cou brun tes cheveux 
Semblent sur la montagne un noir troupeau de chèvres. 
Tes dents sont des brebis blanches sortant du bain; 
Nulle ne fait défaut parmi ces sœurs jumelles. 

Ta joue et ta bouche si belles 
Sont comme la grenade entr' ouverte au jardin. 



i 



LE CANTIQUE DES CANTIQUES. }l 

Dans le harem royal les reines sont soixante, 
Et des filles sans nombre obéissent au Roi. 
M'offrît-il son harem , j'aime mieux mon amante ^ 

Qui s*est donnée à moi. 

Ma chère colombelle. 

Et mon unique amour, 

Les délices de celle 

Qui lui donna le jour. 

Les reines du harem seraient jalouses d^elle: 
Les maîtresses du Roi, quand elles la verraient 

Devant sa splendeur s^ écriraient: 
Qui vient à nous, pareille au matin qui se dore, 
Belle comme la lune ou comme le soleil, 
Et redoutable avec son éclat sans pareil 
Comme une armée en marche aux clartés de l'aurore? 



XI 

(Ch. VI II. 12, & Ch. VII. i) 

Au jardin des noyers /allais en promenade. 
Pour voir le torrent verdir, 
Pour voir la vigne fleurir, 
Et bourgeonner la grenade: 
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Et f avais aussi le dessein 

De t* offrir les fleurs de mon sein,.. 



Danse, o ma belle Sulamite, 
Tourne encor, tourne, dresse-toi, 
Un moment danse devant moi 
La danse Mahanàimite,^ 



XII 

(Ch. vil 2. 10) 

Glissant lentement sur les dalles, 
O femme, que tes pieds sont beaux dans leurs sandales/ 
Qpand tu marches avec ton pas régulier, 
La courbe de tes reins est celle d'un collier. 

Belle, de toutes la plus belle. 
Aux faons jumeaux de la gazelle 
Tes deux jeunes seins sont pareils. 
Femme aimante aux regards vermeils. 
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Ton COU semble une tour d^ ivoire y 
Et tes yeux où mes yeux vont boire. 
Tes grands yeux, couleur de charbon. 
Sont les citernes de Hesbon ! 

Mon âme déborde trop pleine, 

Et toute ivre de son amour. 

Ton nez est droit comme la tour, 
Cette tour vers Damas qui domine la plaine! 

Ta tête ressemble au Karmel, 

Si haut et si fier sous le ciel ; 

Et splendide est ta chevelure : 
Quel Roi si tu voulais, ne serait ta capture? 

Mon âme est ivre de désir! 
Que ton front est beau sous ses tresses! 
Et dans les heures de plaisir. 
Qu'adorables sont tes caresses! 

Comme un palmier ta taille est svelte en son essor ; 
Tes seins, tes jeunes seins en sont les grappes d^or ; 

Superbe est l* éclat de tes hanches ; 

A ce palmier je monterai. 

Et du palmier j^ embrasserai 

Le beau tronc, les grappes, les branches! 
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Cest une vigne^ tes seins durs, 
Et mon ivresse sera pleine, 
Lorsque je boirai ton haleine 
Avec son parfum de coings mûrs. 

Qjiel vin délicieux, brûlant, donnant l'ivresse, 
Coule en moi de ta bouche, alors quelle caresse 
Et mord de ses baisers ma bouche qui les rend, 
Jusqu'au sommeil qui sur nous tombe et nous surprend! 



XIII 

(Ch. VII. II. — VIII. 4) 

Je n'eus pas d'autre bien-aimé I 
Seule aussi, moi, je t*ai charmé! 
O mon ami, prends ta compagne, 
Et tous deux gagnons la campagne, 
Gagnons les champs de bon matin, 
A cette heure où n'erre personne. 
Pour voir si la vigne bourgeonne, 
Et voir aussi dans le jardin 
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Si nos jeunes arbres grandissent, 
Et si les grenadiers fleurissent 
Que l'ouragan n'a pas brisés ; 
Pour toi j'ai là tant de baisers! 
La mandragore à l* odeur forte, 
De si beaux fruits sont à la porte : 
D'autres me les ont demandés : 
Pour toi seul je les ai gardés! 

Oh! que n as-tu sucé le doux sein de ma mère} 

Mon amour, que n' es-tu mon frère? 
Car à chaque rencontre, en m* approchant de toi. 
Je pourrais t' embrasser, sans quon sourît de moi. 

... Allons à la maison, viens, je t*y veux conduire ; 
Des délices d* amour je veux me faire instruire ; 

Viens dans ma chambre, o mon aimé. 

Viens boire ton vin par fumé!,., 

.,, Sa main gauclie en mon lit soutient ma tête lasse, 
Tandis que sa droite m* enlace, 

— O filles qui passez auprès de mon amour, 
Laissezr-la reposer et rêver jus qu au jour! 
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XIV 

(Ch. VIII. 5, 7) 

Q^i donc s'en vient du pâturage 
S* appuyant sur son bien-aimé? — 

— Sous ce cognassier^ sous son frais ombrage , 
Oh! c^est là qu un jour tes yeux mont charmé; 
Sous ce cognassier i sous son frais ombrage, 
Cest là mon amie, oh! c'est là qu un jour 
Près de moi ton cœur a tremblé d^ amour. 



Comme un sceau pose-moi sur ton sein qui soupire ; 
Pose-moi sur ton bras comme un cachet de cire. 
Car l'Amour est puissant, femme, comme la Mort; 
Comme elle il nous saisit, et comme elle il est fort ; 
Ses feux sont des brandons, sont des flèches de flamme, 
Le feu de Jehovah qui nous vient brûler lame. 
Terribles sont ces feux comme ceux de l'Enfer ; 
Quand sur eux passerait toute l'eau de la mer, 
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La mer et tous ses flots ne les sauraient éteindre. 
L'Amour y tous les torrents ne l'emporteraient pas ; 
Ceux qu'il na pas brûlés, pourtant il les faut plaindre , 
Et qui se meurt par lui peut bénir son trépas. 
Nul ne peut tacheter : pour goûter ses ivresses, 
Oh/ si quelqu'un donnait sa maison, ses richesses. 
Ses pierres, tout son or, tous ses vases de prix. 
Comme il repousserait ce riche avec mépris! 



XV 



Notre sœur, cette hirondelle, 
Petite encore aujourd'hui, 
Quand ses seins auront fleuri, 
Qjie ferons-nous d'elle? 



Lorsque le fruit sera mur, 
Si notre sœur est un mur, 
Toute ^argent sur la belle 
Faisons une citadelle. 
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De la maison au printemps 
Si notre sœur est la porte, 
La porte aura, riche et forte, 
En cèdre ses deux battants. 



— Si je suis un mur, dit-elle. 
Mes seins en seront les tours. 
Et je serai grande et belle 
Aux regards de mes amours. 



XVI 



(Ch. VIII. II. 12) 



Ta vigne de Baal-Hamon, 
Tu la peux garder, Salomon. 
Je sais tout l*or quelle rapporte 

A tes fermiers comme a toi : 
Mais quand je regarde, grand Roi, 
La vigne que j'ai devant moi^ 

Qjie la tienne peu m^ importe l 
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XVII 

(Ch. VIII. 13. 14) 

Colombe^ enfermée ici. 
Dans ces jardins ta voix tendre , 
Mes amis peuvent l* entendre: 
Fais que je l'entende aussi, 

— La colombe est enfermée , 
Et tout son cœur est en deuil, 
O mon faon, mon doux chevreuil. 
Il faut juir ta bien-aimée. 





NOTES 



Page 13, I. — Tous ceux qui ont vu les coiffures barbares de cer- 
taines femmes d'Afrique ou d'Orient avec des chaînettes pendant et 
sonnant le long des joues, et aussi sur des bas-reliefs d'Egypte ou d'As- 
syrie ces têtes de chevaux si coquettement harnachées et parées, seront 
frappés par la justesse et la beauté de cette image. 

Page 14, 2. — Certaines femmes d'Orient portent des sachets, pour 
parfumer leur sein. 

Page 30, 3. — Résidences des deux rois Israélites, à l'époque où le 
poème fut écrit. 

Page 32, 4. — Il y a là, dans le texte hébreu, quelque lacune ou 
quelque altération, l'une et l'autre peut-être, et qui, selon M. Reuss, 
rendent à jamais impossibles la traduction et l'explication de ce passage. 



